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D I O G E N,  E 

FR  A N G,  O I S. 

l.  femblera  à pluGeurs  que  ce  nefi  pâS  Vit 
eü«  grand  myftere  que  ie  prrjpofe  fut  le  tapy, 
mais  vn  conte  de  vieille , me  voyant  ramenteuoif 
auiourd’huy  aux  François  l'Hiftoite  du  bon  hom- 
me Diogene,  lequel, auccq  fa  laritetne , tracairoiC 
parmy  la  multitude  du  peuple  qui  eftoit  affemble 
en  la  grad’place  d’Athenes  pour  chercher  ce  qu’il 
ne  trouuoit  pas.  Et  comme  il  le  void  importune 
vde  déclarer  que  c’eftoit , Relpondit  brufqoement 
qu’ilchetchoit  vn  homme, Non  de  relîemblance 
feulement  : mais  tel  qu  vn  homme  doit  eftreêc 
paroiftre. 

Or  de  ceux  cy  ne  feu  rencontre  il  pas  Gaifé- 
ment  comme  le  vulgaire  eftimc:  car  tel  penfe  eftre 
dignedê  ce  nom,  quien  effèéi  fe  ttouue  àVombrô 
auec  les  belles,  quand  le  Soleil  eft  couche, & c eft 
ce  que  ce  Phiiofophe  youloit  reprelenter  par  Gi  re« 
cherche. 

S’il  a fait  ce  traiâ:  dans  la  ville  d’ Athènes , que 
i’on  a eftimé  la  Pepiniere  qui  a produit  les  plus 
grands  elp tics  de  la  Grèce,  & où  l’on  difpit  que  les 
hommes  naiflbientfâges  de  Nature.  Qu’euft-il 
fait  maintenant  dans  la  France  ? où  il  fe  peut  dire 
auec  Vérité,  qu’il  y a plus  de  peuple  , mais  moins 


d’hommes  queiamais.  Dieu  en  cela  diftribuant& 
reniant  ies  grâces, félon  qu’i!  veut  bien- Ji curer  ou 
affi'gev  yn  Eftat,  Ayfiî  v oyons  nous  que  menaçant 
la  viile  de ïeruiàiem  , ii  luy  fait  dire  par  fen  Pro« 
pbets,  ^fuferam  À \sihU  fortem , ~\iriiYn 

telUtore^  ^ 0n^lt4ri»m  , le  i etireray  du  milieu  de 
vous lesames  genereufes  : Ce  que  Pybraeacom- 
prisencequatrin, 

' " QuAnttu  'Verrai  ijue  DI  E f'"  au  Ciel  retire 

uii  c'iup  à coup  les  hommes '^ertu.euXf^ 

Dis  Ipardiment^l’orage impétueux 
P^undrahientojîesbranlerceli  Empire  é 
: Combien  que  Thomniie  ibit  le  plus  accomply 
animal  de  la  Nature,  neantmoins  il  fe  remarque, 
que  c’eft  celuy  àla  perfeârion  duquel  elle  manque 
le  plus,  & que  pour  vn  qu’elle  nous  donnera  he- 
rnïqne,  elle  en  produit  vne  infinité'  pleins  d'e  def- 
feéluofitez.foit  de  corps,  foit  d’efprit  : De  forte 
qu’ilfaut  queiquesfois  des  fiecles  entiers  pour  en 
produire  vA  de  genereufe  naiflance,&  de  conduit- 
tepareille. 

' Ce  n’eft  pas  vne  petite  rencoptreque  d’vn  hom- 
me : Le  Tnrc,quând  il  veu t fignifier  vn  grand  per- 
fonnage,  il  ŸappeWc homme  ; Legrand  Seigneur 
haranguant  fes  BachaS'&  Capitaines , les  nomme 
fimplemcnthommes  Mufitlmans , tat  il  donne  d’em- 
phafe  à ée  mot.  L’Efpagnol  yfe  de  eeluy  de  F'arony 
pour  dénommer  vn  homme  de  mérité  t»i  htj» 
^'(üroWjdiifèntles  Dames Erpagnolles  enleur  fou- 
haits, quemon fils naiflê  homme  : Eteft à noter 
qu’en  cette  langue  l’V  fe  prononce  comme  vn-Bj 
éc  profèrent  ce  rqot  comme  nous  c^uy  de. 


lequéîancieniïementne  Tecîonnoit  aux  François 
que  pour  tikre  de  valeur,  de  fait  les  Bmtmm  ont 
pris  fouree  de  là,  comme  eftant  la  recompenre  des 
pteux  CheuaIieisBarons,qui  depuis  (ont  tombées 
eh  fucceffion  par  defoidre , fans  plus  éftre  confé- 
rées à la  Verttu  -n  ' " ' 

Aiulï  tout  va  en  déclin  par  l’ignorance , ou  mali- 
ce,ou  négligence  de  ceux  qui  lontaux  charges  pu- 
blicques,  qui  laiflent  ié  vaifTeau  qui  leur  eft  com- 
mis ll’abandon  des  tempeftes  : Ced  poutquoy 
itert  vrav  dedire  , que  les  Republiques  tombent 
pluftoft  en  decadence  faute  d'homriies  que  faute 
de  moyens &ïichefl'es  : D’autant  que  lagenerofi- 
té  acquiert  ou  conierüe,  &la  pufilanimité  ne  tçait 
conferuer  ce  cjmelle  P bfléde.  " 

Si iamais  la Frànce eull befoin  d’hommes , c’efl: 
auiourd’huy  : Toutes  les  parties  deceii  Ellaffont 
malades  flaplufpart  le  preuou,  chaeu  n i'aptehen- 
de  en  generaLi^  nul  en  pat  riculier  ne  porte  le  bras 
pourlelecoiuir.  Gonfiderant  en  moy  melme  qai 
en  pouuoiteftreToccafion  , leiuis  deoenu  Dioge- 
nej’ay  trouué  qu’ily  a plus  de  barbes^que  d’hoffl- 
mes^que  chacun  ne  penloit  que  pour  îoy , & que 
peupreuoyoiènt,  quèla  vray  fortune  du  particu- 
lier doit  eftreenuelopee  dans  le  bien  publie  : Ma- 
xime que  la  plus  grande  partie  de  nos  François 
ignore,&  qui  pour  ne  vouloir  contribuer  au  lalut 
del’Eftatjtoftou  tard  contribueront  au  malheur 
d’iceluy. 

C’a  efté  le  motif  qui  m’a  fait  conduire  mon 
Diogene  dans  Paris  : le  m’en  feuRc  volontiers  ex- 
ç«fç , pour  la  crainte  que  j’auois  que  fa  lanterne 


«efift  prendre  la  cheure  aux  Parifiens , eftimant 
■qu’il le vouluft  mocquer  d’eux,  &ramçnteuoirla 
lanternerie  delaplace  Royaüe  : toutesfois  il  n’eft 
pasretnps  de  le  tailler  , mais  de  le  ra!ier,ponr  la 
conleruation  delà  perfônnedu  Roy  , &'du  Roy- 
$iume.  Voyonsdonc  cé  qu’il  fera, faifons  luytout 
voir  ril  fçait  noftre  mal,  la  qucftiou  eft  Pii  rencon- 
trera des  homines  pour  y apporter  le  remede. 
Commençons  parle  plus  fainâ;  & racré,faifons 
îuy  contempler  Je  CorpsEccîefiaftique,&  fur  tout 
ceux  quipourrefperancedel’Efcailace,  bâfilTent 
fur  le  dos  de  leur  Roy  & bien  faidleur  la  grandeur 
d’autruy,  pour  faire  regner  temporellement  par 
ïafubuerfion  des  Monarchies  , celuyquine  doit 
vifer  qu’à  vn  Royaume  fpirituel , qui  de  Maximes 
impies  en  forment  des  articles  de  foy,  pourin- 
duirelesfubjets  d’attenter  à la  vie  de  leursPrinces, 
Maximes  qui  Ont  forgé  les  coufteaux  de  Clernét,  - 
Bartiere,Chaftei&:Raual!Iac,qui  veulêt  vallélager 
cefteCouronne  pour  la  mettre  au  ban,  àlapaffion 
cftrangcre , qui  fe  plailent  à la  nouueauté  de  ces 
propontions,  & qui  expofent  les  plus  lalutaires 
Arrefts  de  ce  grand  Parlement  à la  cenfute.'Viens, 
Uiogenè, viens, és- tu  fmrd-Jj>  ,viet)S  virement, 
& cherche  parmy  ce  corps  quelque  homme  pour 
‘defFendre  lauthorité  de  nos  Roys,  rcmbarrans 
l’ingratitude  de  ceux  qui  veulent  reueftir  auttuy 
des  defpoüilles  de  la  France,lans  conliderér  qu’ils 
Iuy  doiüent  leur  biens  & leurs  fortunes , apporte 
ta  lanterne,voy  exaélementfi  tu  y tiouueras  quel- 
que bon  deflènfeur  des  priuileges  de  l’Eghfè  GaJ- 
> &qui  f^etougit  de  honte  eemt 


tranchent  les  Conciles  de  Conftace  & de  Bafle  da 
rang  des  Conciles  Generaux, d’autat  que  pariceux 
cespropofiiions  nouuellesfont  abiolumenteon- 
datnnnees.  Ha  faindte  harpe  de  Dauîd qui  jadis 
châflbis  les  ihauuais  dem  ons,  où  es*  tu  maîntenatî 
N’eft-cep^  chofe  eftrange  que  îes  François  de- 
uiennent  vipetes  pour  deuorer  la  Mere  qui  les 
nourrift.  ^ 

Aulieu  dènous  reirentirdecequel’on  nbusa 
priué  de  la  pàrt  que  nous  auions  à la  chaize  de  S. 
Pierre,  aulieu , dis-ie,  d’en  demander  raifon, nous 

(murfuiuons  fortement  vnevTurpation  temporel- 
e fur  les  Couronnes,  àlaquellenous  n’aurons  ior 
mais  part.  Où  eft  noftre  entendement,  Diogeneî 
point  d’hommes,  point  d’Euefques,  que  d^An^ 
gers,C[MÇ  de  dangers. 

Qupy , Melîîeurs , ne  vous  fonuient  il  plus  d'a- 
uoirveu  conduire  en  vue  Baftilleles  principaux 
du  Parlement?  Adtc  commis  par  les  fuppoftz  de 
cefte  dodri  ne  quifouftenoient  auoii  bien  faiél  eh 
violant  le  fain(£t  lit  deluftice:  pouree,diloient*ils, 
qu’ils  eftoient  hérétiques  ou  fauteurs  d’herefie, 
ennemisdeDieu  & de  l’Egli/e  : ainli  qualifioient- 
ils  les  fidelles  ièruiteurs  du  Roy, autant  en  veucon 
faire  maintenant.  Il  n’y  a autre  difièrence  finon 
que  ce  que  l’on  prefehoità  vn  peuple  forcené  co- 
tre fon  Prince,  on  le  veut  faire  croire  à là  Majefté 
contreibnParlemeni.  Laliguea  tendu  les  igno- 
ranslagesrceux  contre  lefquelsvoüs  vous  débor-. 
dezfontcogneuzpas  leur  vie,  aéiions  & depor- 
temens  pourperfonnestres-Catholiquestcepen.. 
dânto»  les  vQudroît  abandonner  àlai'ureur  d’v-t 


nepopulaflfeiinbiiedeceftedocîbrine,  oui  n'aair- 
tre  objeél  qiie  !a  vie  de  nos  Roys  & foufleaemcnt 
delcurs  iuhjeâ's  : 8c  partant  iuftement  condam- 
nez par  les  Artefts  de  cefte  Gour  fbuiieràine. 

Pardonnez.  Melîîeurs , à noflre  Diogene , fi  (b 
rerognoifiànt  l’yne  de  vos  oliaides,  il  parle  néant- 
moins  fi  hardiment  J non  contre  tes  ùiperienrs, 
mais  de  (es  (dperieurs  en  rEgîife,&  contre  aucuns 
d’iceux  leuletnent,  fçachant  bidn  que  vous  n’eftes 
tous  portez  au  profit  de  cçfte  nouueauté  j ilreco^- 
gnoift  voftre  authorité , que  vous  eftes  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  Euefques  , iacceileurs  des  Apotires, 
que  renez  rang  de  Princes  en  rEglire  (èîon  te  rârïg 
qu’il  apleu  à Dieu  vous  donnqr  en  l’ordre  Hiérar- 
chie] tîejayantpardellnsvous  les  Archeueiques  & 
Primats  , Sc  pardeîTustousle  Pape  , chef  5c  Pri- 
mat de  i’EghTe  vninerfelle  , qualité  qui  ne  peut 
cmpek'her  vos  charges  5c  funélions,  puifqueles 
tenez  de  Dieu  ; Mais  ce  dequoy  Diogene  (éfarche 
c’eftdevoir  que  ceux  qui  ne  recognoilîentqu’v- 
AepuifTanceen  rEgliî-j  deftruifentiesvoftresjbié 
queinferieure  à icelle  , fapansrauthorité  des  or- 
dinaires, pour  agrandir  ceftcpuiflance  à laquelle 
ils  (e  font  voilez.  Ilspafiênt  outre  , car  de  là  iis  le 
jettent  fur  |es  Couronnes,  ce  que  nous  auons  ex- 
périmenté plus  que  iatnais  , depuis  Iç  miferable 
coup  de  Rauaillac,  nes’çftantpaffé  année  qp’ils 
n’ayent  misen  lumière  quelque  lim  e fur  ce  fiijet, 
pour  troubler  le  repos  de  la  France.  C’eft  ce  qu’à 

f leu  faire  le  Parlement,  de  s’opqfet  à ce  feu  : & de 
à ptouient  lahaiaeque  quelques  Ecclefiaftiques 
portent  àceScnat,ainfî  qu’il  a apfarnen  i’afletft* 


blée  des  Eftats  generaux, 

. PaffbnsàlaNpblcffejVoyons  fielle  reflembîô 
k.ces  vieux  PaUadins  Gaulois  que  nous  lifons  aux 
hiftoires  auôir  refpandu  tant  de  fang  pourempef- 
cheriacheute  decefl:  Eftat  , , qui  entrent  pluftoft 
perdu  la  vie,  que  d’endurer  aucune  çhofe  aupte- 
iudice  de  nosRoys , il  fepabieque  tout  ioit  aba- 
ftardy  maintenant  ; Car  ny  l’exemple  de  no^  An- 
ceftres  , ny  le  mefpris  que  l’on  fait  devons , ne 
vous  efehauffe  en  rien  le  courage , tant  la  coyon- 
nerie  f^ncre  pâT  tam. 

l’apprehende  nôftre  perte  quand  ie  rernar- 
queen  nos  ennemis  plus  de  vertu  <|ue  parmy 
nous  , eftans/ans  comparaifon  ,plus  affèdion- 
nez  au  bien  de  leur  Prince  ôc  de  leur  patrie: 
L’Eipagne  produit  de  fidelles  feruitcurs  à 
) ils  tachent  de  fairelèurs  fortunes  corne 
icy,  maiscen’eftiamaisentrauerfant  les  affaires 
du  Prince  nyfonEftatj  Q^  ne|cs  imitons  nous 
en  cela?  Nous  ne  voyons  pas  en  France  des  Dom- 

Ghriftophle  deMorany  d’AnthoinedePrada;  le 

premier  fi  toft  qu’il  veit  que  le  côfeil  d’Efpagne  ne 
fe  goLuiernoit  fi  prudêmêt  qu’il  faifoit  durit  le  ré- 
gné de  Philippe  recond,âpres  auoir  remoftré  que . 
lion  quittoic  le  chemin  qu'auoittenu  celageRoy, 
ilfe  retira  en  Portugal, plu ftoft  que  de  voir  paf- 
feren  faprefence  chofe  tantfoit  peu  preiudieia- 
bleà  la  Couronne  : L’autre  vit  content  en  Ton 
lardin . contribuant  feulement  de  confeil  au  fait 
du  gouucrnemét,fâns  briguer  ne  pofTeder  di<Tnité 
aucune,encore  qu'il  ne  p.dflTedeque  peu  de  biens. 

- Elclaite , Diogeae  ,.&  voy  fi  tu  en  trouueras  ea 


IFrancè  beaucoup  de  pateils,  i ay  peurau  rebour* 
que  tu  n’y  remarque  des  François  qui  vendroient 
le  Roy  êc  le  public , pour  vne  fimple  efperancc  de 
penfion  ; tu  y rencontreras  des  gens  qui  y porte- 
ront la  chaife  perlée , pourueu  qu’ils  ayenr  enten- 
du leur  dire  »»»  w far$  peur 

^4ots  qui  ont  fait  plus  de  coyons , que  l’Ori- 
\ flambe  des  brauesChampions  ; Cachez  vous  ( di- 
ray-ie  NoblelTe  ) cachez  vous  que  Diogene  ne 
vous  enujlage  , ce  n’eft  pas  vous  qu’il  cherche, 
mais  s’il  vous  rencontre,  il  vous  traiétcra  aüec  là 
chandelle  , comme  les  enfans  traitent  Maiftre 
Pierre  du  CoigUct  : Nerougilïcz  vous  point  de 
hontefNe  tecognoiftrcz  vous  Jamais  la  baflTefle  de 
vos  aines  ? quittez  l’efpée,  prenez  l’efcritoirejl’on 
vous  fournira  de  papier  & à'^um  pour  defçrire 
voslafchetez.  Q^lle  pitié  de  voir  vne  Noblefle 
valleter  vn  hom  me  qui  ne  vaut  ny  pour  la  guerre 
ny  pour  le  Conleihqui  à caulè  dc.fes  démérites 
ne  s’ofeprefen  ter  au  Parlement  pourfe  faire  re- 
ceuoiren  fa  charge  prétendue,  qui  abbaye  apres 
lès  biens  des  meilleures  familles  du  Royaume 
pour  efleuerfa  piètre  patenté  & celle  de  fa  femme 
en  Italie,  quia englouty les  threfprsdu  feu  Roy, 
qui  vous  morgue  en  Iny  aidant  à cftablir  fa  fortu- 
ne. Il  a bien  raifon  de  vous  appeller  Coyons,aucc 
' noftre  argêt,  il  vous  a dépoüiilés  de  yosÉftats,pla- 
ces&  gouuernemens,enfèmbIcde  vos  honneurs, 
il  fait  des  peniîonnaire:^ans  tous  les  corps  delu- 
ftice  pour  authorifer  fes  iniuftices , il  pratique  des 
Partions  auec  jefquels  il  s’entend  pour  raiiçonec 
le  peuple,  Qoj  dumalïàcre  dc'la  Noblefle  projc- 


îeStélerauiflèment  dç leurs  charges,  qui  iwètïrâièé 
Officiers  à !a  mercy  des  Affafins  pour  en  auoit  leS 
deipoüilles.  Q^ediray-ie  plus,  qui  offie  à (a  fille  ea 
mariage  plus  que  le  Roy  d’Eipagiie  nedonne à l In- 
fan te, ny  le  Roy  à Madame  ia  iœur.  Cachez  vous 
Diogene  deferperé  qu’il  faille  qii’vn  liomilieEccle^ 
fiadique  vous  mette  la  valieur  deuant  les  yeux.  le 
ne  parle  point  des  Grands  ny  des  Pairs.  Non  ce 
n’eftpointd’euxqueiepatle,  mais  feulement  de  ce 
-Eiafquequideireigne  vue  alliance  laquelle  ruinera' 
rEftât,:  leneparle,  dis  je,  de  ce  que  icvois  & prc- 
Uois.  S'ily  a quelque  chofe  de  caché  és  cœurs  de  tel- 
les araes , Il  m’eft  defièndu  de  donner  plus  âuant,  y 
penle  qui  voudra.  Mais  ie  croyquec’eftla  raifon 
pourquoy  l’Effigie  du  feu  Roy  qui  eft  furie  Pont- 
neuf,  tourne  ledos  au  Louurepour  ne  voir  ce  qui 
Pypafiè.  - 

Hé  hieii , Diogene  ,iràs-to  âuxhofl:e!sdeceux 
qui  vuident  leurs  logis  d’honneur  pour  les  retripHr 
depiftoles  & de  vitupère  à la  pofterité.  Ôii  és  tu 
grand  Fabius, & toyCincinatii|i  que  l’ennemy  dU 
peuple  Romain  ne  iceutiamais  Vaincre  parpreffipsj 
ny  1 ambkionrien  gâignerfurvoftre  pauuceté.  O 
âmes  draines  que  diriez  Vous  de  voir  nos  Franrjois 
fi  manniables  au  Ton  de  l’argent?  Ne  vous  corrige- 
rez vous  iamais  de  ce  defîàut , fi  ferez.  Vn  denos 
Princes  â fait  vne  ade  fi  vertueux , qu’il  feruira,  d’e- 
xemple aux  autres.  Exemple , dis  ie , rare , & d’au- 
tant plus  recommandah^que  durant  ceft  ardeur 
d’auarice  qui  régné , il  n’^on  plus  voulu  toucherài 
la  beauté  de,  quatre  cens  mil  El  cas  que  Pon  luy  of- 
i&eitpourfon  gouuernement,queee  braueAlexa^ 


lo''--' 

Æ-tfà  cette  delà  femmé  de.Darias.  Surgeon  de  la 
nsailbn  d’Otleans,brâche  entée  en  lafamiliedenos 
RoysJeCiel  te  benifle  & falFe  croiftreen  perfeâriÔ. 
Car  qu’en  doit  efpcrer  la  France  en  la  maturité  fi  en 
iapremiereadolefcenceiladefia  rendu  tant  detefi» 
moignagedelagenerofité.  Ha  ! que  Diogenefou. 
hairteau  Royaume  pour  Tes  Elheines  beaucoup  de 
perfonnages  de  pareille  vertu. 

Quedii-tu,Diogene,  prendras- tu  la  bardielïe 
d’entrer  dans  le  Loum  e pour  y confideret  la  perfon- 
ne  lacrée  de  noftre  Roy.  le  fçay  que  tu  diras,  car  -tu 
és  bon  François.qu’ii  lembleque  l’on  defire  pluioft 
qu’il  loit  long  temps  enfant, que  bien  toil  hommc} 
Il  faut  que  celte  libei  té  efchappe  à Diogene,  d’aniâc 
qu’il.eft  du  naturel  des  Dames , qui  aprehendent  en 
Managela  rencontre  des  Maris, qm  nefontvraye- 
ment  hommes, Il  voudroitque la Majefté  defmen» 
tiftlbn  àage  jàquoy  vnegenereufe  nourriture  luy 
iêroitvn  grand  auantage,ayant  défia  la  nature  bon- 
nepourluy. 

L’Eiiipereur  Charles  Q^lnr , eut  cell  heur , que 
désl’aage  de  quatorze  ans  on  l’occupoit  dans  les  af- 
faires, on  le  faifoit  affilier  au  Conleil,  non  pour  y 
commettre  des  aéles  d’enfantillage, mais  pour  y et 
coûter  les  propofitions  & rerolutions  des  affaires, 
pn-ouuroit&  lifoitondeuantliiy  les  pacquets  des 
Princes  eftrangers , on luy  monllroit  les  dépefches 
fur  iceux , on  traidoit  en  la  prefence  de  toutes  for- 
tes de  maximes  importaups  an  gouuernement , & 
poul  uy  elgdifèr  l’elprit  ^le  courage,  on  luy  ramen- 
tëuoità  toute  heure  les  eniiemis  de  fa  mailbn  de 
Bourgogne , auec  vn  défie  violée  de  s'en  Yângei:De 


n 

fafr  il  l’a  bien  mohftré,&  la  France  la  bien  efptou- 
véàlon  mal  heur  , que  oh  l'anoit  fait  homme. 
C’eftainfî  le  chemi  n qu’il  faut  tenir  pour  le  deue- 
nir , nul  n’a  tant  befoin  de  l’efb  e , que  les  Roys; 
Helas  / que  c’eftvne  grande  miiere  quand  il  faut 
chercher  des  Princes  en  plaiu  iour , C ela  eft  excu- 
fàble  pour  le  commua , mais  le  làng  Royal , doit 
corne  vn  Soleil,  efciairer  dé;SfonLeuat,&:  donner 
des  *e  marin  des  Rayons  de  vertu  fur  fes  fubieiSts. 

LaMeredesdeux  Gracchus  Romains  , difoit, 
que  la  bonne  nourriture  eiloit  vne  double  naif- 
lànccau»  Eofans.  Oefï  enaiers  les  Princes  , que 
cePe  feaien  ce  fe  doitplus  exaélement  praticquer. 
L’on  d ; it  à l eni  y trauailler  ï fortifier  leur  efprits. 
C’e'd  ce  qi  -e  Diogeue  & le  Caton  Françoistemar- 
qv-ent  e'dreplus  ncceflaireàfà  Majefté,  Lay&lé 
Royaumeontbefbingdele  voit  bientoft  home, 
fi  bien  toft  ne  vooionsiouffrir  vn  grand  Eccliplè 
dansi’Ertat.  Mais  quoy? au  lieu  de  remedicràce 
mai  , ou  taiche  à rendre  criminels  de  leze  Majefté 
ceux  ç|ui  defcouurent  le  pot  aux  Rofes, 

A iaCour,  Diogene,il  ne  faut  pas  tout  dire, 
ie  ne  te  confeillepas  d’y  eftre  plus  longuement  ,il 
te  faut  faire  vn  tour  dans  le  tiers  Eftat , tu  y pouras 
trouuerdes  hommes, au  moins  thy  oras  prou  dilC. 
courir  du  bien  public  , tu  y remarquetas  beau- 
coup plus  de  Cicerons  que  de  Gâtons,  à bien  faite 
il  ne  faut  point  tant  de  dîfcours , ny  faire  feruir  la 
balence deloftke , de  trébuchet à peler  l’Or , hy 
faire  des  reglements  .lel^olice  , non  à deflèin  de 
foulaget  le  peuple^,  mais  pour  tirer  argent  des 
Meftiecs,^  faite  vcaic  des  piouifions  Si  fourai- 


turcs  de  mçfnage  , aux  hoftéis  des  Màgiftrat#, 
jDiogene,rnoiiamy,ie  crains  que  tu  les  tiouue 
auffi  corrompus  que  les  autres , & tout  deM-flrnty 
toutt/fAfç/wc,  Bourgeois , Officiers,  Marchands;, 
Ouuriers , Laboureurs , trompent  corn  me  les  au- 
tres ,SctoaideMefme,  t9^in  le  defurdre  regue  pat 
tout. 

La  police  des  Huguenots  eft  elle  plus  faine  ? il  y 
aaufant  demangerieparmy  eux  que  par  my  nous: 
Dieu  nous  vueille  tous  amender  , il  n’y  a gueres 
plus  de  bien  à la  Rochelle  qu’à  , la  belle  ville 
que  Lyon  le  j pafîe , quiefl  encore  capable' 
de  feruir  le  Roy , au®  bien  que  Grçntrbje , qui  ne 
le  Drfdit^m.  Cequ’ilsontde  bon  plus  qu^mous, 
c’eft  que  Ton  rie  craint  point  cririls  fe  renderu  El- 
pagnolsjon  fcairqu’ils font  fermes  François:  du 
lefte , les  leluirtes  te  plaignent  fort  & ferme  de  ce 
qu’ils  neles  peuuent  conuertir , & que  la  Caballe 
Huguenottedeuientauffi  politique,  que  la  leur, 

fout  contrainrs  de  faire  i3/W, 

Ne  t’amufe  point  d’auantagè  parmy  eux , Dio- 
gene,fais  yn  tourdarts  le  Parlement,  mais  neref- 
■fernble  pas  à ce  Vuallonqui  brufl  it  de  veoir  le 
IMarefchal  de  Biron  lors  qu’il  paiîà  en  Fland  res,  ce 
païlan  party  defamairon  pouraUeràBruxelles  où 
fi toft qu’il  euft etiuifagé le  Marefcfial  quelques 
autres,  il  fij:  OiUes , comme  l’on  dit , &c  s’en  remnt.  Il 
nefautpasicy  fairedeMf/wfjil  faut  tout  contem- 
, pîer,  tu  y trouueras  des  hommes,  mais  peu  à la've- 
tiré.  Oquel  malheiulaïrciennéfnentc’eftoiti’A- 
lyle  des  Princes  & peuples  eftrangers,  où  l’on  ac- 
jqiiçqiide çpus endroits,  çotncnçà  rOiacl^ dlA; 


|5ollotî  en  Delphe , pour  y ailoir  cJa  roulagemeni 
&rerolütionaux  affaires  importantes.  Oùl  on 
remarquoit^qu  autant  deCoaleillers  eftôient^u- 
tantdedemy  Dieux,  Pourqt]oy ne vovoos-nous 
plus  celà:*Q^eftes^vous  deuennes  Ames  Diuinesî 
helas  ! an  Fol  tfles  y m Vol  €$hs,  vous  deteftez  delà 
hautla  vénalité  de  noftreluftice  , Cela  cauiequç 
ne^daignidz  plus  auoir  foin  du  lieu  ou  vous  1 auez 
aun  erois  exercee  auec  tant  de  dignité  & de  preu- 
d’homnbie.  Gerche^Diogene,  dans  ce  facre Sénat, 

tu  leconteniplerasanatomifc  de  factions  diuecles. 

Ce  r/eft  plus  vn  corps  entier  & vigoureux  ja  C^n^. 
gt  ene  de  penfions  le  mange  tous  lesioucsA/C  n eft 
plusIeTuteurdenosRoys  :Pour  IqmoinsPilala 
volonté  d'enconferuer  le  tiltre  , il  reff'cmble  au)ç 
corps  alangburis  & mourans,  à qui  la  force  man- 
que d'executei  leurs  funélipns.  Reprensçœur , m 
feras  s CoK  P e\  Ne  vois*  tu  pas  que  Ton  veut 
faire  croire  que  tu  n’és  plus  capaole  de  cognoiftre 
les  affaires  a Ellat,  que  Ton  te  veut  arracher  poil  à 
poil  conlme  laqii^euc  du  cheual  : Recognois  tes 
fautes , reüny-toy  pour  fecourir  ton  Roy  : Prends 
pitié  de  Ton  basaage^à  fin  que  Top  puiire  dire  quç 
nousauons  encore  des  hommes,  il  y ena,&^y  en 
auroic encore d'aiianrage  fi Thonneur  ne coufloic 
ficher.  Voila  pourquoy  Ton  ne  vous  veoic  plusçài 
bas,  Ames  Diuines,a«  Poleflés.  O auatiçe  que  tu 
as  fait  vue  playe  mor^telle  dans  1 Eftat  ! Ainfi  l an- 
tiqueRome  ie  perdit  fi  tofl:  que  Targent  trouuaen* 
tree aux  charges.  Quedeuons«nou$  ctaindreau*? 
lourd  huy?  helas  ! noftremal  feroiten  quelque  fa- 
çon fuppoîtftbiefi  Ton  pouuoit 


ter  dans  ce  defbrdre  : Mais  il  faut  (^uc  ce  mal  nous 
' eftla  vérité,  quelques 

fpecieufès  que  Ton  propofeau  contraire: 
UelWlons  nous  les  yeox.cfiaffons  les  humeurs ca- 
coch vmes  qui  atrophient  ce  Royaume.  D où  pro- 
procedent  les  btauades  qu’auéz  receu , Meffieurs, 
Jinondecequeî'on  vous  cognoift diuifèz  &gai- 
gnahles?  Ce  n eft  pas  ainfi  quil  le  faut  monftrcr 

Jîbmmes.  Sacré  Senatrefouds- toy  à bien  faire  Sc 

iixieras  fe-Conde'.  ’ 


MadriJ  preuoit  bien  qu’i!  n'y  plus  d’hom  mes  en 
France  , Ceft  pourquoy  !a  prudence  Elpagnolle 
trouue  qa  il  fairbon  traiéter  d alliance  auec  nous. 
Prus  vnebefte  eft  niaiie  , pins  on  lamene  paiftre 
Wsenlenr  La  Minorité  eft  vn  aage  d'or  pour  i’en- 
nemy,  6c  vn  hecle  de  fer  peur  leslubjers.  Adiou- 
ftez  a cela  la  veiialité-'Cai  en  fiance  rontelt  à ven- 
te,&  (î  Dr  t'rnapiciçdecÉRovaume,i’aycram- 
qu  Vn  de  ces  matins  l'on  ne  v.aye  vn  elctiteau  de- 
l^iîai.và  vendre  à la  grande  pqriedu  Louure.  Le 
Ciel  paifle  toufîours  cooferuer  noftre  Roy , pour 
en  détourner  le  malheur.  Mais  Diogene  crie  tout' 
hautconimele  Paralitique,  que  la  Prace  n'a  point 
à hommes  pour  la  porter  en  la  Pifeine , à fin  de  la 
guerir.Hequoy  lia laifterons  nous  mourir  ? Lés 
Prélats  n'en  auront-ils  point  pitié  î Nefera-elle 
pas affiftee  des  Grands , des  Officiers , Ôc  des- patrs^ 
tion.  Ha  pâuure  Eftat  qui  n’as  plus  d'hommeslTaf. 
cheonsaumoinsde  lédéiienir.  C’eftleplusbel 
animal  que  D r « v ait  créé , Il  feplaift  à IcGontem- 
pler  comme  vn  Chef-d’qBuureadnairable.  Et  l’ho- 
We«ieûnç{èrtd’adi|ïi^tion  à l’horaune  quand  il 


eft  vertueux.  Il  n’eftceluy  fi  lafclie  qui  ne  fenreeC» 
chauffèr  loo  Ame  an  recii  des  geftes  va'eureu)!  da 
UO.S  vieux  Gaulois,  Nous  en  fommesifilis  , Fran- 
çois, fi  nous  ne  les  pouuonsimiter  en  conqueftes^ 
imitfislesàdefîèndrecequ'ilsnous  ontlaifie.  Ne 
confentons  par  fetardife  à la  difiipation  de  ceft 
Efiat.  La  gloire  que  nous  en  laiflerons  ^ nos  en- 
fans  fera  pliis  riche  que  Tamas  des  pifiollçs.  Ceu« 
qui  font  defcendus  de  ce  braue  Comte  de  Danois 
ont  plus  d’aüegreflè  enefcout^t  racoterleSproëi- 
ies  que  ce  Généreux  Prince  a fait  chaflànt  les  en- 
nemis de  ce  Royaume,  qu’ils  n'ont  dcplaifîrau- 
iourd’huyà  polîèdetfarucceffipn. 

Seachez,  Fsançois,  que  quiconqué  eft  vertueux 
laide  ordinairement  biens  & honneurs  à (es  en- 
fans  ; Car  qui  a de  la  vertu,  a du  crédit,  qui  du  cré- 
dit de  l’authorité  , & qui  (çait  paruenir  à cedegré 
ne  manqué  de  poffeder  ce  qui  eft  neceflàire  à la 
grandeurd’vnhommede  courage.  Il  eft  vrayque 
ce  chemin  eft  plus  long  pour  f’enrichir  que  l’au- 
tre, mais  en  tecompenleil  eft  plus  glorieux  & du- 
rable. 

Si  nous  tenions  cefte  voye  l’ennemy  nous  re- 
douteroit,  le  bien  public  profporeroit , noftre  re- 
nommeefleuriroit , Lespetitsn’auroientlahar- 
dielTe  d’enjam  ber  for  les  Grands  pour  les  dépouil- 
ler. Hé,  qui  les  rend  ainfi  temeraires  ? C’eft  qu’ils 
croyent  queles  François  ne  font  plus  hommes.Cq 
meime  defaut  fait  que  les  femmes  gourmandenc 
leurs  maris:  Et  voila  comme  la  France  eft  déchi- 
rée en  tous  fes  membres.  Ce  plat  pays  mangé  par 
des  paitilàns,  d’impofts,âé  deîel  i Ne  (erons-nous 


lâmais  deffalèz  en  deux  façons  î Tes  Prouinces  Cé» 
xonc-elics  toufiours  ptgeonnees  & réduites  à tel 
poind.demâlheur  quei’oa  neveoit  tantoft  plus 
dans  le  Royaume  de  village  ny  de  Smr-^l>on.  C’efl: 
vneleconderaironpourqiioyrennemy  defireno- 
ftrealliance.- 

Te  voila  bien  eftonné  , Diogene,  queferas-tu? 
ne  le  deferpcre  pas  encore  , poffible  que  tu  trou- 
, ueras  des  hom  mes  aux  Auguftins  , f’il  en  reftecrl 
France  ils  doiuenteftre  là  dedans  : fil  y adeTef' 
perance  au  mal  qui  nous  polfede  c'eft'  delàque 
.nous  le  deuons  atten  dre  : Il  n’eft  pas  croyable  que 
ils  fe  falTentappeller  coigrie  lêftus , f'iis  le  font , le 
peupleen  fçaura  bien  dire  fa  ratelee,  il  en  murmu- 
m lire  défia  aÏÏèz. 

G’elt  en  ce  Sacré  lieu  qu*i!  faut  parler  vieux 
Gaulais , ce  n’eft  pas  tout  de  fe  mocquer  d’vu 
eftrangerqui  jargonne  mauuaisFrancois,il  le  faut 
reprendre, &prudemment  fe  garder  des  faufiès. 
tiappesdeCaftille  : Il  y a long  temps  que  l’Efpa- 
gnol  fait  l’amour  à la  France,Il  Bmjîeard,  Sc  pétillé 
défengl6utir  , helas  ! qu’il  a beau  jeu  , Ne  vous 
cfiirerueillez  pas,  yî /e  y luy  "plaift,  non  ce  n’eft  (ans 
fu  jet  j’i/ nt  : Sc  tira  voyant  la  riche  phifionomie  de 
ce  beau  Cheualierà  la  grand’  Croix  ; il  connoiftrà 
.bien  par  là  que  nous  auon s peu  d’hom  mes  : Il  re- 
marque nqsdiuifions&mauuais  mefniige  , il  jette 
làdelliisles  fondemens  delà  future  grandeur, il 
prétend  part  au  bris  du  vaiftèau  : Npusne  preuo- 
yons  rien,quâd  il  nous  auraattrapez&  embroüil-. 
lez  en  guerre  ciuille,  helas  François!  que  nous  fe- 
foasiaxim,  commei’on  dit  en  badaudois,  que 

nous 


if 

jBOUsferonS  ^ i i#  V 

Toile  Dole , crioyent  les  ïuifs, mais  les  MenulieES 
difent,  qu’il  n’y  â bois  fl  noüeus  ,qu’vn  bon  ra- 
bot ne  rende  poli  & DoU , ny  mal-fi  grand  à quoy 
Vn  cœur  généreux  ne  remédie.  Rendons  iuftice  à 

nous  nieTmeSjSeruonsfidellementleRoy «Lo» 
h’eft  pointblafméd’eftablir  fa  fortune  prés  àe  fa 

Majefté,  poürueu  que  ce  foit  par  recompences  de 
bons  feruices  • 11  faut  aimer  Alexandre , non  pout 
fes  liberalitez  feulenient  , àins  pour  fes  vertuSi 
Nature  & la  Loy  nous  oblige  à ce  deuoir , Dioge- 

nerecognoift  les  bons  feruiteurs  , quand  il  void 

que  leur  intereft  panicülier  ne  marche  deuant  ce» 
luy  de  leurs  Maiftrés. 

Et  toutesfois  la  vénalité  qiti  regnefrarmy  iious: 
Que  l’on  f’ériquefte  tant  que  l’on  voudra , l’on  né 
fçauroit  remarquer  vn  li  lallé  trafic  en  toute  1 Eu- 
rope ,fçauoir  mon , fi  les  honneurs  , les  Gouuef- 
nemëns  des  Eroüinces  & des  pjàcè&fe  vendent  cil 
Èfpagné } cefétoit  vn  crime  de  l’auoir  feulémenc 
penfcjEn  jPràncèjC’eft  habileté  de  les  maquigrtoü- 

iier  ,&  gloire  de  tes  emporter  par  telles  voyes  , ce 
qui  aliéné  la  naturelle  ooligàtioh  quelefu  jeftdoic 

à fes  Princes , en  ce  qu’il  n’eftime  l’eftablillèmenÉ 

dcfàfértuue’qüe  dü fond  delà  bourcéi 

Recognoilfons  donc  noftre  mal , tte  reculions 
blusà  nous  mondter  hommes  , il  iemble  que  U 
beauté  du  nom  Mafeuliti  foie  Hermaphroduifé 
pàrmyndlus,  auflî  ne  parle  oh  plus  maueauiour- 
d’huy , l’on  dit  Souleilpout  Soleil,  chqule  poüé^ 
chofe.Coutton  pour  Gotofl,  taht  nos  doürtifahs 
jpatlent  molemeniFrançois,  & de  fait  n^ÉToyqf 


I T*  ** 

n I *^^ConchinauxIncîes  OrienM 
«,çlld.„e„„  femelle  France  par  nrÎZtl 

jArte  coyohnefque.ranton  fe  plâift  àla  n„„oeao. 

<lé5ft£«a,  F‘“'-“P» 

L’Àfrtc  du  Côtïimun,dit  le  prouerbe  eft  rouf 
^urs^al  bafté,  ch.'icun  Ce  repofe  fur  la  vigilance 
^çfpn  voifin.pour  racoutferfon  bas  : Ceftecoue 
teprefèntoitvneMenuiïîere  à fou  Mary  lacha! 
diîfbit ^ eftoitfbrt  enuiée , Mon  ÿmy . luy 
ai  P nullement  la  cajollei  ie 

feront  nul  defpîaifir,  ils 
i atenderont tpus  Içs  vnsaüx autres  pour  iç fair& 

feS  f J quenoOre  info*  tune  ne  ref- 

fl«s,  pû  lon^remarque  tantoft  la  cheute  dVne 

Lewi”  r vne 

arche  fe  defm.entir , les  palîàns  difent  bien  ces  di- 

S «P^n^^ant  Ion negliged'y tri 
J.  iller,puis  vnenuiaameinevn  rauage  d eauou 

‘“fe- 

temeK'^'’  Eftd'fontapparentes,  il  eftaiféd-, 
femedietenniettr.nt  hnterell  patriculiet  foiisle 
pied  ,li  nous  le  faifons  la  Digue  creuera,,  & nous 

que cefte  Couronne eaoifgorllTai?t'?, 

p eine  de  grands  threfors,  paifible  : auioufd’huy 

SilçeftpaUuïevtihaetée,4çfii-uéed'àrgeutàP 


pront , picîne  «Je  fkâiotvs , Ôc  prefte  \ s’en  alletpaf 
lambeaux. Ne conniuons plus,  fi  nousatendons 
à I extrémité  a decouurit  le  mai , l’on  tienous  en 
fçaura  point  de  gré.  le  le  fçay  bien  dés  hier , Dio- 
gene,^  f'eit  U , n atten  'ons  à leiecouririors 
^u  iin  y aura  plus  de  rem  ede,  Tous  les  beaux  éf- 
prits  de  la  France  font  afltmblez  pour  yauifèr,à 
bien  faire.il  ne  faut  point  tant  d’artifice,  qu'ils  ipi- 
gnent  fênlement  laprud’hommieauecl’habileté, 
tout  iiu  bien  , qu’ils  y apportent  vnc  prudence 
lans  malice,  c eft  la  drogue  qui  nous  donnera  la 
guari  on.  Helas  qu  elle  eft  rare  ! elleneferencon» 
tre  que  dans  les  âmes  vrayement  malles , telle  les 
cherche , Diogene  , Dieu  luy  face  la  grâce  d’en 
trouuer,àfinqu’ilpuifredire  tout  haut,  quela 
France  a encore  des  hommes  pour  la  fecourir& 
empetcher  fon  déclin,  Trauaillons  y à l’enuv 

Quiconque  fera  bien  fera  fe-eWé. 

LA  FRANCE  SO VS  LE 
nom  de  Catin. 

Mifër^hle  Jtecl f »u  nous  firntuei, 

Sedifia^îixicatm, 

si  te  n ajf  du  Utf^tu  tetm 


